
155 JO Uki ~AL 1~ FA il 1LL1~

dii àdevait se" refermer chez lui avec sea famille, et cela
non moins -pour éviter les brigandages nocturnes que
pourne oint inquiéter l'autorité.

Iïïvolx de ce befoi, siredoütablejtadiu, ettlabien-
vëu n'iièbCeit. Au nîi1ieu des vèlllées elle apprend

avtravail leur qiý'il èst neuf hieures."b
ë'%JdFcche ý e la tÔuir de là Grosse H1orloge,

f litp cloc4le d'argent, qui ventit de 8oulevér la popula-
tiîi roueùlnise.

d'fie" aian ,ý rfi dé piquet, s'étaient rendus en
uic le la p iace du Marthé.

1tK sI ayai&nt ttôulvé, rangés en bataille au~tour du
'NflUirlgtr'dié 'éttbiies, artri-vées pendanit la nuit

et duraný 14 matinée:
on) mes àébtàtt conàndés en %ous-ordre

par, Des Mondrins et le grand Louis ;
LÏ,a'*ýhndè le Bôiirot, dit coonel des Plombs, paysans à

l*aspect fâ?6uché, armed des dépouilles des divers pos-
tesqu5ils aiet nlevés

'en&i a troupe d'au autre chef nommé Les Sablons;
e,ýct-éiài½iit'p6uý li plupart de rudes pêcheurs, au
teint basané, aux membres musculeux, marchant pitds.
Titis eÉýimonitant à. éëôou'ert 16 bas de leurs jamis hà-

Ces jeux dernières bandes arrivées pendant la mâti-
lie aux portes de Ihouen, avaient trouvé tous les postes
odcup)es ter les homnmes de Du Cantel qui àvaient ffa-

terîseîe~u~& s'taintempressés de leur ouvrir

En débouchant sur la place du Marché, les bourgeois
le Rouen avaient é topé* 'y toue la posi-

i, occu pée par des troupes étrangères.
Maiis Du Cantel, montant sur un des degrés du pilori.
tade sa voix tonnanté uhé ardèente allocution, deman-

lunt l'unie' du peuple, de la bourgeoisie et des pay-
-aù.pila'i- - -~4rà l'oppression et à la tyranaiequi

pýilxie&t -u içi Notmaidie.
Son éloqt.ý-ilc; il souvenirde ses ierveilleux exploita

,Ieèrat Lunskmsuffrages. Une imneacaito
a1Ccueillit la fin de son discours.

De 'trente mille I)oitriuei partirent ces cr4: ' Vive
DuI Cajîti ! A bwis la gabelle 1A mort les soldats du
ic ! 'us ! ,us 1 A sac 1 A sac l'hôtel de la ferme 1"I

Dè ce twowent-l à, Du Cautel était bien réellement le
4turIde l'insurrection.

.N.ure héro- fit un geste pui8sa1it de la main et coin-
ilaln4 le silence à cettes nombreuse armée.

-Vous allez vous élancer' contre les ennemis du peu-
pie, s'écria-t-il. Maliis avant, il y a ici un grand exemple
à 4ýre.- Un misérable, un traître a vendu ses frères et a
ocg4sipiné les plus horribles malheurs ; c'est ici, a
('e4r place ordmnidre des supplices, qulîl va expier son
crimlàe4

7-otaux traîtres ! cria la foule.
,Au' même instant un mouvement se produisit à l'une

(les extrênutés de la place. Un long murmure s'éleva
'lanst 1eý -rq ;les rangs des soldats s'ouvrirent et un

Irgul rf ge s'avança vers le pilori.

l1 l><'ureau marchait en tête, vêtu (le sea cape rouge,
;i C À uJu1>e inornr.e barre de We.
lýuii .èue lui se trainait effaré, livide, hideux, cet être

infûnae, dont I'&me, était ausai contrefaite que le corps,
Lafouine que l'on conduisait au supplice.

Les mains lléeÈ derrière le dos, fléchissant à chaque
pas, la poitrine soulevée dg sanglots, les yeux éperdun,
les' cheveux hérisêé, clàquant des dents, il était en
proie à la plus aitteu8o épouvante. Le misérable ploW
rait et l'on pouvait *M~ir les larm~es bondir sur la prW4

mitnenèce de sia poitrine déformée. Abîmé, anéanti dans5
sea peur, il n'entendait pua les paroles de consolatio0l
que lui adressait un moine de la Passion qui marohait
à ses côtés, et l'exhortait à imploier lé pardon d*
Dieui.

Il avait été condané, le matin inme, à être roué et
rompu vif pst une sorte de conseil de guerre, compOw
de P-es Mondrins, de gldrot, de Lee Sablons, de la &''

gandière, de Turgot-los-Pilliers, ces deux derniers chefg
de bandes dans le corps du goiosael des Plomba.

La. müe au~ prodhais WIôI'#M -r

AVENTURES TRAGIQUES

D'UN SINGE Et D'UN PERROQUET
Pièce satirique arrangéle

Par LAURENT

NrcÂsE.-Et j'ai dit que c'était le petit g*Ma du .ti.1
qpil'k4ait ftiit lý coup.-

TROUILLOTTE.-Â lors on l'a chassé de l'école?
NIcAisE.-Non pas, c'est moi que le frète a félit OJg'l'

Ber.
TnotLtorE.-Suellmen Cet eltticaux ont ego

telle partialité!
NIcÀSE.-à-destluj'ai ecrit une lettre au conseil OÙ

j'accusais le frère d'avoir jeté des poils falrninath ab
la classe, afin d'avoir un prétexte pour me chasser.

TIZOUILLOT'rr.-Oh!1 le brave garçon 1 Mais a-t-on d
donné une enquête ?

NicÀisE.-Sans doute, imulenient ô-h à d6é d ,
dans l'enquête, on ne croirait ni le frère, ni ses fii
parce qu'ils étaient intéresséi; dans la question, hii
élèves perce qu'ils pouvaient avoir été intimidés.

_TROUTT.TOTT1.---QUi donc a-t-ohï cru~
NiCAISE.-MOi.
TrRoU1Lo'rrE.-Oh ! le brave gurçon! On a sans Gi

te chassé les freres?
xN4CAIsE.-Oui.
T ROUI LoTTE.-Ainsi, c'est toi qui as fait cela ài

tout seul.
NICAISË.-A tnoi tout seul.
TRr.oTT.-Tu eB un héro§, Niexise! Puisque tg

as si entendit aux nffaires de la libre p)enm.ée, tu poufto~
l)ett-être m'aider dans mes plans de vengeance ctt
Coqiteniard.

NICAISE.-Totit à votre service. Quel est donc e
odieux clé,rical ?

Voir il partir du n0 9.
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